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MODES
NOUVEAIJTES, DESCKIPTION DES TOILETTES

La mode, ainsi que toute puissance cn regle qui prospere, a ses
ddlracteurs et ses partisans, et chaeun la juge, de son cöte, avec
l'exageration de ses sentiments personnels. Pour les premiers,
c'est l'hydre de Lerne qui ravage et detruit tout autour de soi;
lesautres, enrevanche, la eonsiderent comme la fortune du pays
qu'elle gouverne.

Nous ne rechercherons pas loquel de ees deux partis a raison,
etnous nous bornerons ä
constater que la mode, in¬
differente aux eritiques
autant qu'aux eloges, sc
fait de plus en plus sedui-
sante : aussi est-il fort dif-
flcile de lui resister! Nous
n'cn voulons pour preuve
que ces belies soies bro-
checs dont eile nous dote
cn ce moment, ces satins
et ces velours brode's dont
l'eclat et la magnißcence
nc se peuvent comparer.
On sait ä present de quelle
facon ces broderies sont
executees: les metiers bro-
deurs de l'Exposition uni¬
verselle l'ont suffisam-
ment montre, et pour
n'etre pas fait ä la main,
ce travail n'cn est pas
moins admirable.

La famille des tissus
pekins s'est enrichie d'un
nouveau modele des plus
remarquables : c'est une
rayure de velours et une
rayure de soie broche'e al-
ternecs. Cette derniere est
toutenguirlandee de fleurs
mignonnes et pre'sente,
pour les fonds, une cer-
taine variete de couleurs,
chaque raie offrant une
couleur differente. Nous
avonsremarque, par exem-
ple, un pekin velours noir,
ä raies brochees sur fond
bleu päle et rouge, d'une
liarnionie charmante.

Nous avons assiste, ces jours derniers, a 1'emballage de plu-
sieurs toilettes magniftques, destinees ä la com- d'Angleterre et ä
laTurquie. L'une des robes etait en velours grenat tout brode, et
de forme manteau de cour. Une autre robe de coupe princesse
etait en velours bleu, avec une gamiture dedentelle blanche tout
ä fait exceptionnelle : qu'on se figure une joliedentelle constellee
de perles fines et d'appliques de nacre; c'etait süperbe, sans
avoir rien qui sentit le clinquant.

Qu'on le veuilleounon, lamodeade'cretede faireboufferlarobe:
eile bouffe deja, et eile bouffera encore plus, ne nous en de'plaise!

P. .N,J 438. —Elegante
ModWo de costume de M™ I'üintu

l.i] courant rapide nous entraine malgre nous, et teile femnie qui
se recrie le plus contre cette disposition cedera sans meme s'en
apercevoir. Los draperics legeres en baldaquin, posees sur les
hanches, sont des ä present aeeeptees par les plus rebelies. Enfin,
il existe un autre genre de bouffants, d'un caractere plus pro-
nonce, qui est peu connu encore et sur le succes duquel nous nc
sauriöns encore nous prononcer. On lui a donmi le nom de robe

Francois P r, et voiei Tun
des modeles qui nous ont
ete montres : — Robe de
faule noire. Le bas du ju-
pon, sans traine, est ter-
mine par un haut volant
monte ä larges plis creux,
separes les uns des autres
par une guipure noire. Un
panier de faille recouvre
le haut de la jupe ; il est
taille comme une seconde
jupe ordinaire et monte ä
plis creux, dix centimetres
plus bas que la ceinture.
A trente centimetres au-
dessous, les plis sont forme's
de nouveau et resserre's
de fajon ä produire un
bouffant; puis, de quinze
en quinze centimetres, le
panier est encore resserre,
mais plus irregulierement
et un grand volant de
guipure noire termine le
tout. Le corsage est ä bas-
ques, avec de longues poin-
tes devant et derriere.

A cöte des splendeurs
exceptionnelles dont nous
venons de parier, la mode
nous offre des nouveautes
on ne peut plus conforta-
bles : de bons costumes
en cachemire et vigogne
de l'Inde, avec garnitures
de velours de chasse, ac-
compagne's souvent de la
jaquette entiere en meme
velours. Mais ce qui do¬
mine, ä Paris surtout, dans

nos promenades et lieux publics, c'est le costume court e'cossais :
nos jolies l'arisicnnes en ont presque fait un uniforme ! Le jupon
est plisse, avec draperies, et aecompagne d'un gilet de Casimir
blanc ou de velours noir; le col, les parements, les poches, sont
garnis de boutons dores ayant la forme d'un carre long.

11 laut reconnaitre que, pour le moment, trois types de cha-
peaux sont en possession de la faveur publique : c'est le cakiotei,

rOILETTE DE VOYAGE.

DE. — Chapeau de M™e A. Seguin.
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la capote Niniche et le Dcvenshire; toulcs las formes qu'on upcrcoit
chez les M0D1STE3 decoulcnt de lä.

Le chapeau cabriolet affeete plusieurs dimensions; il en est un
tres-grand, qui couvre en parlie le front; un autre, asscz plat,
laisse voir la frange de cheveux ou le bandeau. En resume, cette
forme est baissee devant, aplatie des cötes et ondulec derriere.
Une particularite ä noter, c'est quo les mentonnieres de velours
ou de ruban sc placent sous un noeud au sommet de la calolte,
d'oü clles descendent pour se nouer sous le chignon. Da resle,
voiei un gracieux modele de chapeau cabriolet en feutre blanc :
la passe est doublee de velours noir et entouree d'une plume
blanche; flot de velours noir au sommet de la calotte; brides
etroiles en pareil, se nouant derriere, et bouquet de roses sur le
cöte.

Le chapeau Niniche est la petite capofe platc derriere que tout
le mönde connait; eile est tres-genlille en feutre soyeux de
nuance vert bouteille, garnie de ruban de satin assorli, avec deux
pompons superposes en marabout de meine ton.

L'echarpe en iilet de chenillc noire, avec franges assorties el
pendeloques d'or, fait Ires-bien sur un chapeau; eile suffit pour
le garnir. C'est ordinairement en arriere qu'on pose ce fllet; un
paquet de plumes dorees sur le cöte, dans le haut de la passe, et
voilü le chapeau termine.

Les modistes se servent de denlelle blanche en ce moment,
aussi bien pour un chapeau de feutre que pour un chapeau de
velours. La dentelle bretonne est une des preferees. On reconnatt
cetle nouvelle venue ä la ligne droite et sans picots qui en forme
lesbords.

11 faut avouer que le clinquant oecupe une position fout ä fait
dislinguee chez les marchandes de modes : tissus lames, passc-
menteries, rubans et dentelle lames sbntä l'ordre dujour. Quant
ä la bijouterie, on ne doit point s'etonner qu'elle tienne aussi son
rang. Les grandes boucles dorees trouvent toujours leur place;
mais nous n'en pouvons dire autant des boucles japonaises, aux-
quelles on ne songe plus du tout. Les galerics de perles dorees,
qui rappellent les petita peignes de coiffure, ont presque autant
de sueees que ces dernier«; ils fönt, ä la verile, tres-bon effet.
Eutin n'oublions pas les genlilslezards verts etdores,les abeilles,
les papillons, etc. Le serpent, lui aussi, joue un röle dans l'orne-
mentalion du chapeau des fillcsd'Eve; nous en avons vu qui fai-
saient toutle tour de la calotte.

Lcs ungeres sont deeidees ä pousser vigouieusemcnt le bonnet
pour cet hiver; les formes aeeepteessont, jusqu'ä present, le demi
Charlotte Corday, la calotte grecque, ainsi que tous les pouffs ima-
ginables, sans noms possibles, mais d'une tournure adorable. Hier,
on nous montrait un pouff de mousseline de l'Inde, garni de
velours ecossais, avec deux papillons brillants pour maintenir les
neeuds. Aujourd'hui, c'est toule autre chose, et nous serions tentee
de recourir ä certaine lettre de M'" 0 de Sevigne ä safille, pour
peindre notre etonnement : « C'est la chose du monde la plus
etonnante, la plus extraordinaire, » etc , etc.. Figurez-vous que
le fond de ce nouveau bonnet est en peaude serpent! — Decidc-
ment le serpent se fourre partout! — Un ruban de salin caroubier
forme la garniture; il est dispose en noeud alsacien devant, avec
un beau serpent d'or (lä, qu'est-cc que nous disions!) enroule tout
autour... C'est au moins original et, de plus, tres-sevanl.

Parmi les parurcs nouvelles, nous en avons vu une qui peut
compler parmi les plus gracieuses. Elle se compose de ruches
droites, posees pied contre pied et reunies par un enlre-deux, ce
qui donne un collier des plus mousseux ; les ruches descendent
sans discontinuer sur un plastron de forme allongee, qu'elles
recouvrent en revenant sur elles-memes ä cinq reprises diffe-
rentes.

Les festons en mousseline de l'Inde et dentelle blanche conser-
vent leur brevet d'elegance et sont comme le complement neces-
saire deHoute mise un peu soignec. C'est une parure si facile ä
porter! On n'a, pour ainsi dire, qu'ä la chiffonner autour du cou,
ä son gre et selon l'inspiration du moment.

Les amateurs de guipure d'lrlande ont lieu d'elre satisfails : il
en est arrive d'importantes colleclions ; ce sont de jolies bandes
pour garnitures de robes; puis des cols, des parures, des man-
chettes de toutes sortes de formes. Kien de plus agreable qu'un
coslume de velours aecompagne d'une lingeiie de ce genre : les
tons mats de la guipure se detachent a merveille sur le velours et
en rehaussent l'effet.

Mary d'Aübervii.le.

Descriptloii des gravurcs dans le texte*

P. N° 438.

Elegante Toilette de voyage. — Costume de cachemire et peluclie vert
bouteille.— Tout le devant de la jupe est plisse, les plis arretes a quatre
intervalles differenls; deux volunts plisses terminent le bas du devant, le
dernier fait le tour par derriere. Le tablier est encadre par deux panneaux
de peluclie qui s'arretent au bas de la jupe. Une tunique de cachemire esl.
drapee en plis reguliers sur los cötes, a partir du panneau, et le bas de la
tunique, que borde une large bände de peluclie, vient se üxer ä gauebe par
deux boutons doriis. Veston de peluclie, avec col rabattu, fermc devant par
deux boutons d'or. Lc gilet (simule ouveritable, ä volonte) est en caclie-
niiie et i'erme par une ligne de boutons dores. Manche de cachemire, ter-
mince par un parement de peluclie, orne d'un plisse et de boulons dorc c.
— Chapeau de feutre gris. -La passe est recouverte de velours ou de pe-
luch e »ert bouteille. Des rubans de satin vert, croises sur la calotte, forment
les brides; chaque ruban est tixe sur le devant par des fleurs en perles
« arc c,n-ciel» ; une toulfe de plumes Manches remplit 1'iutervaUe qui se-
pare les rubans. -- Prix du patron epingle : 5 fraucs.

G. N" 944.

Toii.etie de Promenade. — 1 et 2. Costume en vigognc, de ton « li-
vree )), präsente sous deux aspects. — Jupon ä traine, entoure do deux
volants que borde un rouleaute de faillc caroubier; ces volants sont mon-
tes par gvoupes de quatre plis. Le devant du jupon est, en outre, orne
de rouleautes de faille qui dessinent des pointes remontantes sur le milieu.
Corsage a plastron-gilet,ce dernier simule seulcment; tous les bords et les
boutons sont en faille caroubier. Les cötes du corsage, prolongcs selon la
coupe prinecsse, sont drapes derriere, oü ils se reunissent avec le milieu
de la tunique en formant un pouff assez prononec. Patte encadree de faille,
avec boutons assortis, sur le milieu du dos. Une draperie en pareil dessinc
une petite poche sur le cöte; eile est soutenue par un ruban passe dans la
couturc de dessous de bras. Col rabattu, borde de rouge; rouleautes de
faille au bas des manches et plisses en vigogns pour terminer le tont. —
Lingeiie ruchee. — Chapeau de faille caroubier de teinte sombre. Petite
ondulation d'or sur le bord de la passe diademe, ainsi que sur le bandeau,
et neeud de ruban sur le cöte. Piquet de feuilles de chätaiguier et d'epis
d'or au sommet du chapeau. — Prix du patron epingle : ö francs.

G. N° 953.

Toilette de viele. — 1 et 2. Coslume de fanlaisie beige ä ravure noire,
presente sous deux aspects (on lui a donne le nom de Trocaderu, ä cause
des boutons laques qui representent lc palais de l'Exposition). — Jupon
court, termine par un grand volant nionte ä plis creux. — Tunique com-
posce d'une partie regulierement drapee devant et d'une aulre parlie
bouffante derriere; tous les bords sont ornes d'un double rang de piqüres.
— (Iilet de velours noir. — Jaquette ouverte dans le haut par un col de
velours et des revers de fantaisie ; eile est garnie de deux rangs de boutons
et se boutonne de cöte. A partir de la taille, eile subit un large ccart qui
met ä decouvert tout le gilet. Le dos presente la coupe d'un vetement
d'homme; il est fendu au milieu dans le bas, et les coutures de cöte sont
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ornees d'un largc depassant de velours noir, dentele et fixe par trois bou-
tons. La poche et le bas des manches sont formes de doubles parements en
velours et fantaisie beige. — Lingerie ruchee. — Prix du patron epin¬
gle: 0 francs.

Dcscription <l<- Ist gravure coloriee n 1554.

Toilettes de visite. — 1. Costiime de velours caroubier. — Jupon tout
bnuillonne, mais legerement (comme il coiivient pour une Iourde etoffe).
Les bouillonnes sont formes par plusienrs rangs de coulisses; par derriere,
la largeur du milieu bouff'e davantage. Un volant de meine etoffe plissce
lerminc le bas du jupon; une riebe frange de chenüle et soie laminec suit
le bord inferieur du velours. Tout le cöte gauebe de la jupe est orne d'une
euirlande de coques de velours qui retombent ä plat jusqu'au bas. — Cor¬
sas genre hebe, plisse au milieu devant et derriere dans toute sa hautcur.
11 est garni d'un col marin en velours egaloment et qui sc rabat sur le
plisse du dos! La manche est ornee d'un plisse. — Lingerie en toile em-
pesec. — Capole de rtistor bronze, posee a plat sur les cheveux ; la passe
forme la pointe devant et le bavolet est releve. Hnban de satin rose place
a cheval sur la calotle et passant ä travers la passe pour former lesbrides.
Piquet de roses grenat sur le cöte vers le baut de la passe. — Prix du pa-
tron epingle : 0 francs.

2. Costume Louts Al'en (urquoise noire et pekin noir et blanc. — Ju¬
pon de pekin (salin noir et faille blanche), completement plisse ä larges
plis, — Tunique de turquoise noire, drapee en paniers tres-bouffants der¬
riere; ces derniers sont resserres au milieu par une eoulisse, et le bord
inferieur est orne de deux Volants de dentelle noire et blanche. — Corsage
a lougue pointe devant, et dos forme de quatre pieces; les deux pieces du
milieu sunt pineees vers le bas par uu nceud de faule qui retombe en flot.
Les pelits rotes sc terminent en pointe. Le bas des manches est orne d'un
boiiillounc de nieine ctofle et de deux volanls de dentelle assortie. — Grand
col Mazann en dentelle blanche semblable ä rolle qui orne la robe, et plisse
decrepe lisse ä rinlerieur du cou.— Chapeau de velours noir, forme Res¬
tauration. La passe est doublce de satin jaune; le dessus est entoure d'un
rulian bleu qui constitue un nceud sur le cöte du bavolet avec des coques
de velours noir. Croupe de trois plumes (bleu päle, caroubier et blanc),
au-dessus du nceud et couvrant lout le derriere du chapeau. — Prix du
palron epingle : 8 francs.

Ocscription «1c la gravure coloriee ii° 1551 DT.

Substitute ä la gravure coloriee n° 1554 pour Celles de nos
abonnees qui en ont fait la demande.

MODALES DE CIIAl'EALX rOl'R LA SAISON D'ADTOMNE.

1. Chapeau rond, en feutre vert russe. La passe, ondulee et legerement
renversec sur le devant, est doublee de velours rouge caroubier. Une
granJe plunie amazone, d'un vert assorti, tourne autour de la calotte; le
pied eu est cache de cöte, devant, sous des choux de faille caroubier
echiquelee, places l'un au-dessus de l'autre.

2. Grand feulre beige. La passe, largo et soulevee tout autour, est garnie
d'un bandeau de velours grenat. Line draperie de meine ctofle entoure la
calotte ; eile se lerminc sous un bouquet de plumes, de couleur assorlie,
qui prne le devant du chapeau.

Descriptlon de la flgurinc coloriee L. n° 18«.

Annexe speciale aux edilions n° s 3 et i.

Toilette de soiree. — Robe princesse en faille blanche, recouverte de
tulle espagnol brode. Le bas de la rohe forme une longue traine; il est
garni de volants de crepe lisse plisse, bordös de soie blanche. Des coquilles
de dentelle espagnole, entremeles de bouclettes de satin blanc, courent
tont li' long de l'ouverture devant. Bouquet de corsage compose de roses
du Bengale et de feuillage t, inte de rouge. La manche duebesse est ter-
minee par im double volant de crepe lisse et de dentelle avec neeud de sa¬
lin. — l'riv du patron epingle : f> francs.

— M me M. D..., ä Limoges.

L'ecossais etant ä la mode en ce moment, nous vous conseillons de l'eni-
ployer pour le costume de pelit gargon de quatre ans. - La forme an-
glaise, avec volant plisse au bas du dos, est ce qui convient le mieux; njou-
tez des bordures et des bandes en velours noir, ainsi que le col, les poehes
et le parement des manches. Comme palelot pour la nie, un petit paletot
« sae » forme devant, ä la taille seulement, par un long col de velours, eu
forme de chale. Garniture de boutons d'or. — Les bas de l'une des Cou¬
leurs du tissu unie. — Chapeau noir, garni de velours noir, et pelite ui-
grette de nuance accentuee rappelant celle des ha«.

— M" 1'' de B..., a Saragosse.

La cuirasse ne se porte plus; l'habit, au conlraire, est de mode, mais
avec une coupe nouvelle dont nous possedons d'excellents patrons. II y a
encore le corsage Louis XV, ä grand gilet ou plaslrou.

— M" 15. I)..., a Paris.

Trois formes de cbapeaux sont ä l'ordre du jour : la petite capote A7-
niche, lo cahriolet et le Devonshirc. Pour jeune Lille, il y a encore la toque
en plumes ou en peau de laupe, et pour jeune femme, le chapeau m-
valier.

■*fc-cs7yy^-r-

NOUVEAU

JPAISTOI^AIVrA DES MODES
POUR LA

SAISON DAUTOMNE ET D'HIVER 1878

Le sueces loujours croissant qui conlinue d'accueülir ä chaque
saison la publieation de notre Panorama des modes est un Irop
precieux encouragement pour que nous n'y repondions pas de
notre mieux. Nous avons donc pris, cetle annee encore, toul.es
les mesures necessaires afin d'arriver a faire paraitre des le debut
de la Saison notre Panorama des modes d'automnc et d'hiver
(saison de 1878), et nous nous empressons d'informer nos lectriees
que ce NOUVEAU PANORAMA est des ä present äleur disposition.

Ainsi que nous 1'avons fait preeedemment, nous leur oll'rons ä
litre de l'rime presque gratuite, — vu la modieite duprix auquel
noussonunes parvenus äl'etablir, — une MAGN1FIQUE PLANCHE
DE MODES COLORIEE, tiree sur beau papier et de format
jxceptionnel. Celte plancbe comprend qnatorze flgnrlnea plus
grandes que celles de nos gravures ordinaires, representant un
ensenible de quatorze toilettes absolument inedites, aussi
elegantes que varie ;es et d'une execution irreproehable.

Nous avons, cette fois encore, la consciencc d'etre armes h un
resultat de nature ä salisfaire absolument nos lectriees.

La necessite de renouveler loutes les toilettes feminines (cos-
lumes de ville, vislle, promenade, soiree, etc.), ainsi que les cos-
lumes d'enfants, afiu de les mettre en iapport avec les exigences
de la saison et lc caractere de la mode, donnc ä cette süperbe col-
leclion de modeles un grand interel d'actualite. Quant ä son uti-
lile pratique, eile est teile, que nous sommes certains de remlre
un reel Service ä nos Abonnees en les engageant ä nous demander
saus retard celte planche unique dans son genre.

Pour que notre Prime leur soit adiessee immedialemenl et
franco , —roulee sur un bätonnet afin d'eviter qu'elle anive
en mauvais etat, — il suffit que nos lectriees nous en fassent la
demande en y joignant la somme de trois francs en timbres-
poste ou en un bon deposte au nom de MM. An. Goubaud et Fils, 3,
rue du Quatre-Septembre, Paris.

-*-e-<l^.<J>.7'&•**—
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CHRONIQUE M ON DA I N E

Nous voici dans la saison des vendangcs. Elles commencent un
peu partout sur le territoire francais, et notamment en Cham-
pagne. La vendange se fait la en pleine maturite du raisin. Ven-
dangeurs et vendangeuses se dispersent dans la pieee de vigne. Ce
ne sont point, comme en bien d'autres endroits, des chars atteles
de bceufs ou de chevaux qui emportent les vendanges. Dans ces
vignobles oii le terrain est si precieux, les petites allees ne se
preteraient pas ä l'evolution des chars; ce sont de grands äncs
"vigoureux qui recoivent dans les vastes paniers attaches ä leur
bat la vendange soigneusement triee et qui la transportent au
pressoir.

Dans le Bordelais, l'epoque des vendanges est temps de Hesse
pour les nombreux chateaux qui peuplent le pays. On y regoit une
foule d'invites auxquels on offre le speetacle des vendanges. Les
caleches, les chars ä bancs, remplis de femmes en elegants cos-
tumes, se melent aux cavaliers ä travers les cepages.

Lorsque la journee est flnie, que les beeufs sont ä l'etable, les
chariots sous les hangars, que les pressoirs sont vides et les cuves
remplies par suite du travail commence des l'aube, le violon qui
a preside. ä la danse des fouleurs sur les grappes ruisselantes des
raisins preside aux danses du soir.

Vendangeurs et vendangeuses ont quitte leur costume de tra¬
vail; dans la cour d'honneur du domaine est une vaste salle
decoree de pampres meles ä des guirlandes de fleurs; alentour,
des bancs de bois sont disposes; et quand resonne le crin-crin
soutenu par les sons aigus du flageolet, tous ces gens que le tra¬
vail acourbes pendant le jour trouvent des force.s nouvelles pour
se demener le soir. Tout cela tourne et vire avec un entrain qu'on
peut imaginer.

Pendant ce temps, le chäteau donne replique de. danses aux
vendangeurs. Le maitre du domaine, pour la premiere soiree des
vendanges, se plait generalement ä ouvrir la serie des fetes de ses
paysans avec la maitresse de ceans ou l'une de ses invitees.

11 faut lire dans le beau livre de Bertall, la Vigne, le recit des
vendanges dans le Medoc.Riende plus interessant et de plus pit-
toresque. L'auteur note une coutume charmante en pratique sur
quelques domaines : c'est de faire ecraser la premiere grappc
arrivee dans le pressoir par la Alle du chätelain. L'heroine de la
fete defait son fln bas de soie, puis, montant sur le marchepied
couvert d'un tapis, eile s'avance vers un bouquet de grappes
choisies. Elle y appuie son pied mignon que le jus de la treille
rougit quelque peu. Alors une femme de chambre munie d'une
aiguiere et d'une cuvette d'argent trempe le pied dans l'eau, l'es-
suie avec soin et rechange sa maitresse. La petite fete est ter-
minee. En ce moment, la plupart des proprietaires de chateaux ä
vignobles sont sur leurs domaines et y exercent, avec les ven¬
danges comme pretexte, la plus aimable hospitalitä.

Sans les courses de chevaux et les messes de. manage, le
Paris mondain ne trouverait point d'oecasion pour se manifester
en cette saison. La mode se fait foreement stationnaire, par
suite de l'abandon de la capitale par Celles qui la dictent et la
reglenf.

La couleur en vogue est le rouge, sous les noms de caroubier,
grenat, incarnat, nacarat, etc. Melange au blanc pour le soir et
au beige pour le jour, on ne peut se defendre de le trouver
seyant. Suivant la nuance qu'on choisit, le rouge va ä toutes les
earnations, ä moins que le visage n'ait usurpe les teintes chaudes
de la betterave. II n'est plus question de prune, mais on recom-
mence ä voir du « pensee » d'une tres-belle et fraiche couleur.
Le loutre a aneanti le marron, il est en grande faveur. En fait de
vert, on n'admet que le vert mousse : un vert legerement nuance
qui Agure tres-bien la petite plante eryptsgame. C'est veloute,

doux ä l'ceil; une femme au teint blanc, aux joues roses, est par-
faitement habillee par le vert mousse.

Les chateaux beneficient du calme qui caracterise le mouve-
ment mondain ä Paris. C'est la que se passent les soirees riantes
et que s'exhibent les jolies toilettes. A Follembray, la baronne de
Poilly, de retour de Marienbad, prepare une representation
d'Angelo, de Victor Hugo. On sait que le chäteau de Follembray
est coutumier de ces fetes artistiques donnees par des amateurs.

Au chäteau d'Aurieres, ce n'est pas un drame que nos mon-
dains s'appretent ä jouer : ils organisent une representation de
cirque dans le manege du chäteau. 11 y aura exercices de haute
ecole, saut des barrieres, carrousel, sans compter des exercices
acrobatiquesparquelques-uns des jeunes membres de lareunion,
frais emoulus des gymnases d'Arcueil ou de la rue des Postes.
L'idee est originale, amüsante, et merite de s'etendrc ä d'autres
domaines.

La mode, cette annee, est ä la celebratioy des noces d'or ou
d'argent parmi les grands de ce monde. Apres le roi et la reine
des Beiges, qui ont fete avec eclat le vingt-cinquieme anniversaire
de leur mariage, le duc et la duchessc Maximilien de Baviere ont
celebre leurs noces d'or ä Tegornsec. Huit enfants sont nes de
cette longue et heureuse union; trois Als et cinq Alles : la prin-
cesse de Thurn-et-Taxis, l'impe'ratrice Elisabeth d'Autriche, la
reine de Naples, la comtesse de Trani et la duchesse d'Alencon.

Le duc et la duchesse de Baviere ont trouve bon de s'entourer
du seul cercle de leur famille, et ils ont refuse les fetes et les
rejouissances publiques qu'on leur proposait. A cette occasion,
Timperatrice Elisabeth a offert ä ses parents un service en ver-
meil d'un tres-beau travail ; ce service porte les armes aecolees
des deux epoux, leur chifl're entrelace et la date de leurs noces
d'or.

A propos de noces, disons que c'est la grande mode, aujour-
d'hui, de marier sa Alle ä la campagne,— ce qui est beaueoup la
coutume anglaise. La fete est ainsi plus intime, l'entourage plus
sympathique : on n'invite guere äun mariage ä la campagne que
les preferes parmi ses amis et ses connaissances. Si l'on a su se
faire aimer des paysans de la terre, ils s'associent de grand cceur
ä la joie des chätelains ; et si la ceremonie est moins brillante
qu'ä Paris, eile est infiniment plus touchante. En ces circons-
tances, on decore l'eglise du village ou la chapelle du chäteau
de feuillages et de Aeurs naturelles, on va jusqu'ä semer de
feuilles de roses ou d'autres Aeurs le passage de la mariee ; n'est-
ee pas joli?

Une autre innovation charmante, c'est de donner deux pages ä
la mariee, en outre de ses demoiselles d'honneur. On les choisit
parmi les petits freres ou les tres-jeunes parents du marie ou de
la mariee; ils sont vetus de velours, ä la couleur afl'ectionnee de
la mariee : ä une recente union de ce genre,ils etaienten velours
saphyr, bas de soie blancs, ceinture de satin blanc; un petit bou¬
quet compose d'un bouton d'oranger, d'une rose blanche et d'une
branche de myrte etait attache sur leur poitrine, ä gauche. Leur
röle consiste ä porter le missel de la mariee, les bouquets qui
lui sont offerts par les villageois, enfin ä eearter son voile ä la
montee et ä la descente de voiture, }>uis lorsqu'elle s'agenouille
ou se releve.

üepuis quelque temps, une superstition a cours parmi les jeunes
epousees : c'est que les perles etant le Symbole des larmes, il
n'en faut pas porter le jour de son mariage. On se reduit donc
aux diamants, ou, ce qui est encore bien mieux, on ne porte pas
de bijoux, en cette solennite oü la simplicite est requise pour celle
qui y tient le premier rang.

A propos de modes, les coiffures se relevent de plus en plus
sur la nuque, et c'est ä croire que toutes nos elegantes reviennent
de Pompei : autant de femmes, autant de camees. 11 y en a qui
mettent de la poudre sur ces coitrures romaines. On mele ainsi
tous les genres. Nous aimons la poudre, nous ne faisons nulle
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difficulte de l'avoucr, mais nous aimons la poudre blanche, et
nullement ces poudres multicolores que l'on voit aujourd'hui
figurer sur tant de charmantes tetes. La poudre jaune fait toujours
des siennes, et l'autre dimanche, aux courses du bois de Boulogne,
on a beaucoup remarque deux dames, autrefois blondes, qui sont
maintenanl de teile couleur jaune que les serins possedent seuls.
Ces deux dames etaient jolies, on n'a rien dit.

Bachaumont.

A FOND DE TRAIN

II y a evidemment plus d'une maniere de voyager : ainsi, l'on
peut voyager ä petites journees, en prenant son tcmps, ■— cid va
piano va sano, dit le proverbe; — comme on peut aussi parcourir
un pays ä la facon d'un train express, d'un ouragan, d'une
trombe, sans crier gare et en renversant sur son passage tout ce
qui vous fait obstaele. Cette derniere maniere parait etre dans le
goüt de certains touristes anglais, qui pourraient sans trop de
prctention revendiquer quelques liens de parente avec les anciens
Vandales. On enjugera, dureste, par la lettre suivante, que nous
empruntons au Timen :

Au DIRECTEUR DU TillK'S.

Monsieur,

En parcourant le Louvre, mercredi dernier, le hasard nie con-
duisit dans la seconde salle du musee Campana, qui contient des
poteries. Au centre de la salle se trouvaient deux grands vases,
chacun de quatre ä einq pieds de hauteur, et qui, je crois, ont
ete trouves dans l'ile de Chypre.

La solitude de cette salle etait agreable a un esprit un peu fati-
gue de la foule des galeries de peinture. Soudain, le silence fut
trouble. Un flot se precipita dans la salle et se reunit autour d'un
personnage qui parlait en mauvais anglais. C'etait un personnally
condwtedparty (une goeiete ayant son guide ä eile), qui ne com-
prenait pas moins de deux cents personnes. Tous se pousserent
vers le centre de la salle pour entendre ce que le guide avait a
dire.

Tout ä coup, j'entendis un petit bruit, suivi d'un fracas. L'un
des vases que j'admirais un instant auparavant avait ete renverse
de son piedestal, et il etait sur le parquet en mille pieecs. Un
gardien arriva bien et protesta contre cette destruction ; mais le
Cicerone se montra ä la hauteur des circonstances.

Suivant le vers celebre de Pope, il fut « calme au milieu de la
ruine de Chypre ». Sa reponse est si caracteristique que je la
donnerai mot pour mot : « Eh bien, mais je ne puis laisser re-
tarder ma societe; nous sommes dejä en retard. Vous nie con-
naissez; vous connaissez M...; envoyez votre note. Je ne veux pas
qu'on retarde davantage ma societe. » Et alors cette foule sortit
de la salle.

Un chef arriva aussitot. II fit ramasser dans un panier les mor-
ceaux du vase, et quelques minutes apres, un piedestal vacant
indiquait seul qu'un tresor qui, pendant des siecles, avait echappe
aux vicissitudes de son pays d'origine, ainsi qu'aux perils et aux
destructions de la Revolution et de la Commune dans son pays
d'adoption, etait tombe sous les coups d'une tourbe d'Anglais, —
pardon, je veux dire d'un personnally conducted party.

La curiosite nie poussant, je desirai savoir quelle Impression
nies compatriotes rappoi teront de la vue des objets varies conte-
nus dans ce magnifique palais. Je suivis leur sillage et les rattra-
pai dans le Salon carre. La demonstration du Cicerone commen-
cait, et je puisla reproduire mot ä mot :

« Cette salle s'appelle le Salon carre. Tous les tableaux qu'elle
contient sont des chefs-d'oeuvre. Mais comme nous sommes deja

en retard, et que nous avons enc.ore beaucoup de choses ä voir,
je ne vous retiendrai pas ici. Sachez seulement que ce tableau de
Murillo coüte vingt-cinq mille livres Sterling. Passons maintenanl
dans la salle ä cöte. »

Et le tourbillon alla de l'avant.
liest evident quo, dans une societe aussi nombreuse, beaucoup

d'exwrsimnsts nepouvaient pas approcher assez pour entendre ce
qu'avait ä dire le guide, car, en poussant un peu apres dans la
grande galerie, je tombai sur un remous de quatre trainards. Ils
etaient arretes devant la Kermesse de Teniers. Ces spectacteurs
etaient evidemment tres-amuses de la danse des paysans hollan-
dais ä moitie ivres, — surtout le plus äge des excursionists. — Il
attiral'atlention de ses compagnons sur un des couples du tableau,
et s'e"eria : « By Jingo! Ces deux-lä se donnent du bon temps. »
Et, pour appuyer cette Observation, il toucha la peinture avec le
bout casse de sa canne.

Que M. Cook et consorts soient quelque peu utiles en ce qu'ils
excitent ä voyager a Fetranger une classe d'Anglais, qui sans cela
resteraient en Angleterre, je Fadmets. Mais, en ma qualite d'An¬
glais, appreciant le privilege de visiter les collections publiques et
privees de mon pays et des pays etrangers, je dois protester contre
ces grandes «Societes» desordonnees. Les galeries de tableaux,
les musees, etc., ne sont pas construits ou disposes pour reccvoir
subitement une foule, et il est impossible aux gardiens de proteger
tous les objets reunis dans une salle, quand la salle elle-meme
est tellement comble qu'il est presque impossible de s'y mouvoir
autrement qu'en masse.

Si les divers agents d'excursions continentales ne sont pas au-
dessus d'un conseil, je leur dirai : — Faites payer un peu plus
eher ä chacun ; limitez votre Societe, par exemple, ä vingt-cinq
personnes, et donnez l'instruction formelle de ne pas designer
Fobjet avec un parapluie, un parasol, une canne... Je leur de-
mande cela dans leur propre interet: car, s'ils ne reglementent
pas mieux leurs Societes, je suis convaineu que bientöt ces So-
cieles seront t specialement conduites » par d'autres autorites quo
la leur — ä la porte.

Je suis, etc.. James Oi.sden,
Au Park, Kochdale, 18 septembre.

Le correspondant anglais, M. James Olsden, a manifestement
raison. Pratiquer les voyages en pays etranger ä la fagon des ex-
cursionnistes susdits peut etre d'un bon rapport pour les cieerone,
mais c'est aussi pousser beaucoup trop loin l'originalite... aux
depens d'autrui!

Robert HyeNne.
—*<^e^<raoo^»—

THEATRES
Si la nouveaute fleurit quelque part en ce moment, ce n'est

certes pas dans le domaine des theatres. On y senible vouloir
condamner le public a Fesperance au moins jusqu'en 1879. Resi-
gnons-nous donc et, faute de pouvoir enregistrer toutes les re-
prises, bornons-nous ä souhaiter ä toutes nos scenes parisiennes
le succes que meritent des ceuvres dont le moindre defaut, quel-
quefois, est d'avoir des cheveux blancs.

En attendant mieux, Fattraction s'est refugiee du cöte des
divertissements d'ordre secondaire. Le doni|iteur Bidel, le cirque
Fernando, Frascati oü tröne le maestro Arban ä la löte de son
excellent orchestre. Valentino et le Skating de la rue Blanche
rivalisent d'efforts pour attirer la foule. Ce dernier etablissement,
sous la direction de 5f. Üignat, est maintenant pourvu d'une
scene, et l'on y peut voir des divertissements originaux, dont les
costumes ont ete dessines par Gi^evin. Nous voilä loin des vulga-
rites qui fontle plus bei ornement des Folies-Bergeres!

Hiil'-FltOG,
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PLANCHE G. N° 944. — DESCRIPTION, PAGE 48!.
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TOILETTE DE PROMENADE (DEVANT ET DOS). - «rssin' de M. E. PREVAL

Costumcdc M°" Morison (14, nie d'Anlin). - Chapeau de M» A. Skgimn (I, nie des Colonnes).
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PLANCHE G. N° 953. — OESCRIPTION. PAGE 481-

TOILETTE DE VILLE. - Dessin de M. H. JANET
Nouveau modele de M",e PoiNrUDE (nie MontiMrtr?, 150). — Prix <l-s pntrons dphiglcj : U
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A S C A N I A
(iIISTOIHE VENITIENNE.)

IV (Suite.)

Loin de paraitre touche de la gendrosite de ces paroles, le
maestro se tenait sur une reserve glaciale. Ne pouvant refuser
une reponse, il la formula de maniere ä ne pas s'engager.

—■ Je vous suis tres-oblige, dit-il. Mais veuillez nous laisscr le
temps de rdflechir. Nous verrons quel parti nous aurons ä prendre.
Cette affaire est, au surplus, sans gravite; demeurer ici ou ail-
leurs, peu nous importe ä nous qui voulons tenir notre vie muree
et qui par consequent n'aurions que faire des splendeurs d'un pa-
trieien.

— Promettez-moi du moins, monsieur, de ne pas partir avant
que je vous aie revu.

Apres un moment d'he'sitation, Capelloni dit cn inclinant la
tete :

— Je vous le promets.
Sans insister davantage, Luigi s'eloigna, partage entre la joiy

d'avoir atteint le but de ses recherches et le chagrinde n'avoir pu
apercevoir Ascania. Mais quelque chose lui faisait presager la
Sympathie de cet etre si noble, si beau et probablement si bon.

11 attendit le lendemain dans un veritable etat de perplexite,
interrogeant les pensees que la Diva pouvait avoir eues, les pa¬
roles qu'elle pouvait avoir prononcees.

Presque aussitöt apres le depart du marquis, voici ce qui s'etait
passe chez le maestro.

Celui-ciappela Ascania, et,inquiet de ne pas recevoir de reponse,
il penetravivement dans la chambre oü eile s'etait refugiee. II la
trouva assise dans un grand fauteuil, les mains croisees, les yeux
fixes, les levres entr'ouvertes. Jamais peut-etre la jeune actrice
n'avait ete plus belle que dans eette attitude extatique. Capelloni
jcta un cri. Ascania tressaillit, comme si eile sortait d'un reve, et
dirigea sur le vieillard le rayon d'un regard brillant.

— Eh bien, demanda-t-elle, ce gentilhomme s'est-il eloigmi?
— II s'est eloigne', repondit le maestro d'une voix sombre, et

plüt ä Dieu qu'il ne füt jamais venu !
— Pourquoi, mon pere?
— Pourquoi? pourquoi?
Le vieillard ne put ajouter un mot. Une emotion inaceoutumee

lui avait coupe la voix. Sa fille le contempla de nouveau et, se
lcvant, alla l'embrasser avec tendresse.

— Vous pleurez ? dit-elle.
— Ne prends pas garde a cette faiblesse. C'est de mon äge.
— Non, je ne veux pas que vous pleuriez. Ne me cachez rien.

Vous aurait-on fait dela peine?Ce gentilhomme vous a-t-il deplu ?
Trouvez-vous sa conduite legere, bien qu'elle me semble ä moi.
tres-honorable ?

— Ah! tu la juges ainsi, toi!... dit Capelloni d'un accent plein
d'amertume.

— Je croirais etre injuste si je parlais autrement.
— Tu as raison, mon enfant, de parier selon ta conscience.

Mais, dans le jugement que tu portes, n'entre-t-il pas un peu de
cette prevention favorable que la jeunesse ressent naturellement
pour la jeunesse? Ouvre-moi ton cceur. J'ai toujours ete ton con-
fident. Ce n'est pas aujourd'hui, n'est-ce pas? que tu me fermerais
ce coeurqui n'a jamais eu un secret pour moi, ce cceur uni comme
un miroir et pur comme l'eau d'une source ?

— 0 mon pere, pas plus aujourd'hui qu'autrefois mon affec-
tion ne se dtaientira. Maintenant, s'il faut vous l'avouer, je n'ai
pu entendre sans reconnaissance les öftres bienveillantes de ce
gentilhomme; je ne saurais mettre en doutc sa franchise et sa
loyaute'.

— Je ne la mets pas non plus en doute.
— Alors d'oü vient l'accueil froid que vous avez fait au marquis?

Je comprends que vous combattiez des hommages vulgaires que
d'ailleursje repousserais moi-meme, car il ne m'inspireraient que
du degoüt : mais ici, il s'agit d'un homme distingue, ami des arts,
presque artiste, et qui vous a parle avec une bonne gräce infinie.
Je sais, et vous me l'avez re'pete souvent, mon pere, qu'il y a dans
le monde beaucoup de cavaliers pour qui la seduction est une ha-
bitude et une gloire; mais j'attesterais que le marquis d'Amalli
n'est pas un de ces hommes.

A mesure qu'Ascania prononcait cet eloge, le vieillard s'assom-
brissait davantage.

■— Ecoute, dit-il, ecoute, ma pauvre enfant. Sans doute, il
vaudrait mieux pour nous aller dormir, apres les agitations de la
soiree ; mais je ne crois pas devoir laisscr cette conversation ina-
chevce. Ta destinee y est attachee.

— Ma destinee?... se peut-il!
— Oui. Je vais, au bout de dix-huit ans, tc reveler le plus

etrange des mysteres. Le moment est arrive ou le silence devient
impossible, car il serait coupable. Jusqu'ici j'avais ecarte cette ne'-
cessite cruelle : ä l'heure presente, je la subis, et tu la subis avec
moi. Tu sauras donc, 6 ma Alle, ce que je voulais que tu n'ap-
prisses jamais. Ah! pourquoi forces-tu ma confidcnce? Ne devais-
tu pas penser que ma tendresse vigilante est aussi desintcressee
que devouee, et que, si j'agissais ä ton egard d'une maniere pres¬
que bizarre et tout exceptionnelle, c'est que les motifs les plus im-
perieux dictaient ma conduite? Mais tu le veux, tes regards im-
patients appellent ma parole, de meme que ton cceur reclame la
societe de ce jeune gentilhomme dont les procede's t'ont touchee,
en attendant que sa tendresse t'emeuve...

— Sa tendresse!... repeta la cantatrice. Ne döcorez pas de ce
nom une simple courtoisie. Assurement le marquis est fort loin
d'eprouver ce sentiment pour moi.

— Et toi, es-tu loin de le ressentir pour lui ?...
Ascania se tut, mais son geste d'effroi convainquit le vieillard

qu'il ne devait pas faire attendre davantage la confidcnce.

V

LE HECIT

— Tu es ne'e dans le Tyrol; tamere etait une jeune orpheline,
ton pere un officier autrichien. L'officier fut tue dans une bataille
contre les Turcs, et l'orpheline du village de Walbrunn se trouva
plus seule que jamais. Le chagrin s'empafa d'elle, s'assit ä son
chevet, alluma peu ä peu la fievre dans son sein et ne lui laissa
plus un moment de repos. N'avait-elle pas perdu toute joie et toute
esperance!... Je passais un soir par ce village, retournant en Italie
oü j'allais faire representer un ope'ra : je vis devant un chalet
une foule de femmes donnant les plus grandes marques d'affliction.
Etonne', je fis arreter ma chaise de poste; je descendis et entrai
dans le chalet. La, une morte etait etendue sur son lit, les mains
jointes, le visage pale, les yeux ferme's. A quelque distance, dans
son berceau d'osier, une petite fille dormait paisiblement. C'etait
toi. Jamais le contraste ne me parut plus frappant; on eüt dit, ä
cöte de la rose qui a donne tout son eclat, tout son parfum et
s'est peu ä peu depouillee de ses petales, le bouton ferme encore
qui va s'epanouirä son tour. « Elle n'a plus personne en ce monde
pourl'aimer! » disaicnt les bonnes femmes du pays en montrant
lagentille cre'ature au sommeil si calme. Alors une sorte d'inspi-
ration s'empara de moi; je crus entendre une voix du ciel qui me
disait: «Capelloni, qu'as-tu fait jusqu'ici surla terre ? Tuastravaille
pour ta gloire et pour ta fortune, voilä tout. Tu n'as pas aime; tu
ne t'espas choisi une compagne, tu n'as pas eud'enfants ä elever.
Ton devoir envers Dieu et les hommes est-il donc accompli? Eh
bien! Capelloni, voici une occasion prccieuse qui s'offre ä toi. Une >i,. ü

Cancer
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mere vient de mourir, l'enfani roste: le nid est detruit, recueille
la couvee. » Immediatement j'obeis ä cette voix surnaturelle.
J'annoncai que je nie chargeais du soin de l'enfant, ot,l'empor-
tant comme nn tresor, je partis avec la bonne Kettle, que je pris
i mon service et qui ne nous ajamais quittes.

— 0 ma mere!... murmura la cantatrice, ma pauvremere !...
— Or, voici ce qui arriva. Peut-etre as-tu cntendu parier d'un

art mysterieux qui, par des conjurations secretes, par descalculs,
par des signes et enfin par l'etude des evolulions sidiirales, permet
de connaitre l'avenir.

— L'n art coupable, s'ecria la jeune fille, s'il fait deviner ä
I'homme ce que Dieu s'est re'serve ä lui seul de connaitre !

Capelloni sourit etrangement, puisdevenant triste :
— Tu as raison, mon enfant. Ton instinct honncte te revele le

pcril des pratiques de la necromancie. Oui, mieux vaut que
I'homme, etre borne, se tiennc aux limites etroites de l'horizon
qui le ressene et ne s'efforce pas de projeter sa vue au delä de
celie barriere posee par le Create.ur. Mais, que veux-'u? Si, en
eilet, le vulgaire acceple les conditions ordinaires de l'existence
et consent ä subir l'ignoränce des elioses l'uturcs, en revanche,
il est des esprits inquiets,investigateurs, epris dumonde enchante,
qui ne craignent pas de s'elancer en avant, paree qu'ils souffri-
raienttrop d'avoirä subir les regles imposees aurestedes hommes.
J'ai ete du nonibre de ees esprits. Ainsi, partage entre l'art et la
scienee, tantot ämon clavecin, tanlöt debout aupres des fourneaux
ei des alambies, j'ai vieilli dans les recherches savantes et
blanchi au feu magique.

Ascania s'etait eloignee de quelques pas. Elle contemplait le
maestro avec une sorte de terreur involontaire.

— Est-ce que tu aurais peur de moi? lui demanda-t-il d'une
voix affectueuse qui indiquait l'affliction, peur de ton second
pere?

— Non! non ! repondit la jeune Alle en se jetant dans les bras
de son proteeteur. Me preserve le ciel d'avoir cette mauvaise
pense'e!... Mais vous parliez d'un feu magique, et malgre moi j'ai
songe au feu de l'enfer.

— Oh! rassurc-toi, mignonne. Mes conjurations cabalistiques
ne vont pas si loin.

II ajouta tristement:
— Elles ont ete trop loin eependant, puisqu'elles m'ont inspire

ä ton egard la plus profonde apprehension.
— Des qu'il ne s'agit que de moi...
— N'est-ce rien? Mort de ma vie! n'est-ce rien que le sort de

mon Ascania?... Ascania, l'enfant de mon choix, de mon adoption,
de ma tendresse eternellc! Ascania! ma perle precieuse! Ascania!
mon tout en ce monde !...

Le vieillard s'arreta. De grosses larmes eoulaient le long de ses
joues creuses. La jeune fille essuya avec son mouchoir les larmes
du vieillard, puis ä la place des larmes eile mit des baisers.

Capelloni se leva et alla soulever le chässis de la fenetre et as-
pirer la fraicheur de Fair.

— A pi'Csent, dit-il en revenant \ers Ascania, je suis plus fort,
je pourrai achever mon recit. 11 est temps que je l'acheve, en
eilet... l'aurore va naitre. Nous n'avons que trop prolonge notre
veille : tu dois tomber de fatigue.

— Non... je n'ai pas envie de dormir.
Le maestro comprit que sa fille etait soutenue par la curiosite,

— et sans doute aussi par une pense'e qui dejä montait vers l'etage
superieur du palazzo.

- Hui, il est temps! reprit-H energiquement. Ne t'imagjne pas
que, depuis le jour oü je. t'ai connue, j'ai fait de l'art divinatoire
une frivole et sterile recherche. Mon bat etait plus noble, plus
elevc. Constamment oecupe de toi, mon enfant, e'elait pour toi
quej'interrogeais les arcanes de la scienee. — Serais-tu heureuse?
Wen ne te menacerait-il? Teile etait mon inquiete sollicitude.
J avais besoin de devancer les annees, trop lentes ä mon gre, de

penetrer pour toi l'avenir voile, d'ecarter les nuages obscurs, en
un mot d'arriver au foyer lumineux de la Yerite. J'y ai reussi...
mais ä quel prix!... Funeste connaissance qui a ömpoisonne mes
j.oies paternelles et detruit d'avance tout le bonheur que je devais
reeueillir!... Ecoute bien, voici ta destinee : Le ciel t'a dote"e de
la voix la plus magnifique, la plus expressive qui jamais ait ete
entendue en Italic. La gloire t'appelait; les succes en tout genre,
l'opulence, t'etaient reserves. II m'etait eommande de donner ä
ton education musicale des soins minutieux, et c'est ce que j'ai
fait. Mais, tandis que la plus belle carriere s'ouvrait devant toi, le
sort te refusait la satisfaction aecordec ä toute creature humaine :
l'amour, memo le plus pur. II fest defendu d'aimer!

— On peut vivre sans passions, dit tranquillement la jeune fille.
— Ah ! malheureuse enfant, tu pai'les ainsi en ce moment paree

que tu n'as point subi d'epreuve, et paree que j'ai eu la pre'eau-
tion de t'entourer de mysteres, de faire bonne garde aupres de toi,
d'enfouir notre existence, en un mot de supprimer les occasions
qui pourraient troubler le calme de ton äme. Mais je ne dois pas
te le dissimuler, il suftit d'un instam pour detruire mon 03uwe;
il suffit d'un regard de tes yeux, d'une parole de tes levres, d'un
battement de ton cceur. Apprends ce qui t'arrivcrait. Si tu viens ä
aimer, aussitöt meine tu perdras ta voix... Un silence complet,
un silence morne succedera a ees brillantes voealises que tu jettes
au public enthousiaste : ton talent perira; ton nom s'efi'acera de
la memoire des hommes... tu ne scras plus qu'une femme or-
dinaire, une femme comme il y en a tant, vivant dans lefar niente
en face d'un epoux plus ou moins blase. Adieu les nobles jouis-

■sances d'un art qui tend sans cesse ä la perfection et qui, n'etant
jamais satisfait, aspire constamment ä l'ideal! adieu ees triomphes
renouveles chaque soir et achetes par le travail perseverant! Toi-
meme, tu ne tarderais pas ä t'effrayer de cette monotonie des
jours. Vainement demanderais-tu ä ton gosier les sons qu'il ne
pourrait plus te donner... in languirais, accablee des Souvenirs
d'une epoque d'enivrement; l'ennui te prendrait comme dans un
etau, et qu'ils seraient amers, tes regrets, devant un malheur
irreparable! Ce que je t'annonce est formel; les astres l'ont dit;
toutes les conjurations ont ete d'aecord sur ce sujet. Choisis donc:
d'un cote, cette fievre qui cause plus de ravages qu'elle ne peut
amener de joie; de l'autre, la gloire de l'artiste avec son sublime
epanchement. Choisis : quelques fleurs promptement fletries, ou
bien une couronne de laurier qui conserve son eclat inalterable.
Le mariage ou l'art... Choisis !

Lacantalricc se recueillit un peu, car cette bizarre confidence
l'avait profondement emue.

— Mon hon pere, dit-elle ensuite, si jamais je vous ai ete re-
connaissante, c'est surtout depuis que j'ai appris combien vous
avezfait pour moi. Vousm'avez, ä moi ineonnue, etrangere, donne
le pain de la vie d'abord, puis l'aliment precieux de la gloire ;
d'une ehaumiere oliscure, sejour de deuil, vous m'avez transportee
dans une atmosphere de splendeur... La pauvre orpheline vous
benit. — Maintenant, qitand vous nie presentez une alternative si
redoutable, pouvez-vous douter de mon choix? II est fait d'avance.
Je scrais indigne de vos bienfaits, indigne de moi-meme si j'hesi-
tais. Ma route est tracee, j'irai dans cette voie triomphale que vous
avez ouveite sous mes pas : c'est l'art que je choisis.

Un cri de joie repondit ä cette declaration. Le maestro pressa la
jeune lille sur son cceur en disant :

— Merci ä toi, mon Ascania. Me voilä rassure. Puisse ta rdso-
luliiin s'affermir de plus en plus!

— Je n'oublieraijamais vos parolesj elles nie serviront de sau-
vegarde.

— Elles sont exemptes de tout esprit d'egoisme. Dans Ascania,
je ne vois qu'Ascania ; dans la gloire, Ascania; dans les trioinphes,
Ascania; dans la forlune, Ascania.

— Et moi, je ne vois dans la vie que mon bon pere Giuseppe
Capelloni.
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— Alors tu penses, comme moi, quo nous Cerons sagement de
parlir d'ici dcmain matin sans attendrc une nouvelle visile du
marquis ?

Ascania inclina la tete. Uno. rougeur subitc avait colore son
visagc.

— Vous ferez ce qu'il vous plaira, dit-ellc d'unc voix etouflee.
Et olle ajoula, en sc retiranl ä la häte, comme pour cacher son

Irouble :
— Bonsoir, mon pere.
— Ah! pauvre enfant!... murmura lc vieillard, sitöt qu'il sc

vit seul, pauvre enfant! tu t'ignores toi-meme... Mais moi, je lis
dans ton cceur comme dans un livre ouvert. Puisse-t-il etre tenips
cncore de combattre l'influence la plus funeste!... Je no tc quit-
terai plus un instant, Ascania, non, plus un instant...

Mais etait-cc ä dire qu'il pourrait habiter l'äme de la jeune
Blle ?

Alfred des Essaiits.
(La mite au prochain numero.)

PAYSAGE D'AUTOMNE

[.es poetes ont cliantc lc printemps beaueoup plus quo l'au-
tomne. II est un äge dans la vio oü tout parle d'espcranco, et
c'cstcclui oü l'on fait volontiers des vors. Mais il en est un autre
qui parle de Souvenir, et c'est malheureusement celuioüi'liomme
se recueille plutöt qu'il nc chante. Sans l'avoir atteinl encore,,
nous trouvons dejä un charme singulicr ä cette saison discrete oft
tont rappeile los splendeurs de Feto, od tout presage les tristesses
do l'hivcr. Si nous nc savions quo dos mois rigoureux la doivent
suivre, eile serait proclamde assure'meut la plus aimable de
l'annee. Sa temperature est douee ; eile nous apporte des fruits
delicieux: mais surtout olle nous montre la nature sous ses
aspects les plus söduisants et les plus varies.

Quo vous jeüez los yeux sur quelque panorama grandiose, ou
que vous restreigniez votre horizon aux haies d'un modeste jardin,
ou que vous proineniez vos regards sur les rares verdures de la
ville, c'est partout un spectaclo ou plein de grandeur ou plein de
coquettorie. lei lc paysage revöt les couleurs les plus diverses,
depuis l'or roux des feuillages ä demi dessechös jusqu'au Vert
sombre des arbres vivaecs, jusqu'au vert tendre des arbustes qui
semblent se tromper en poussant de tardifs bourgeons. La, dans
lc parterre oü les dahlias balancent leurs totes en pauaches,
l'araignee matinale a lisse onlre los fleurs dos dentelles oü se
pend la rose'e on tines broderics.

C'est lc temps des domi-teintes, des ombres violettes promenees
sur les murs par dos soloils päles, dos chansons d'oiseaux vite
interrompues, des brumes eslompant les lignes et faisant Qotter
toutos choses comme dans un revc, des papillons au vol allangui
et que le vent sonible empörter comme des feuilles mortes.
C'est lo temps oü la pensöe medile le plus volontiers sur la
fragilite des choses et sent lc plus vivomont les saints desirs de
l'inöni.

Les soirs y viennent vite. C'est aussi l'epoque oü l'homnie de
travail jette ä la lampe ouvriere, cette compagne silencieuse et
douce, le premier regard ami. La miennc est dejä sur la table et
scml)le allendrc lo papier pour y jeter los nappes circulaires de sa
blanche lumiere.

L'automne scmblo nous rappeler a nous-memes, apres los
visions fulgurantos do l'ete. II nous montre lo foyer oü s'allume-
rontbientöt ces constellations d'etincelics que l'ueil aime ä suivre
dans leur vol mysterieux, le foyer qui nous recueille quand la rue
ou les chemins humides nous chassent, le foyer qui rassemble, lc
foyer oii l'on apprend ä s'aimer. II nous rend justes pour les amis
qui nous restent fideles, comme le moineau dedaigne que les

poetes n'ont guere celebre non plus, tandis qu'ils n'ont pas eu
assez de chansons pour l'ingrate hirondelle.

Allons! allons! ne te maudissons pas, saison mölancolique qui
nous apportes la meditation, la sagesse et l'equite, qui nous vions
couronne'e de pampres et nous parlcs encore des splendeurs
fragiles que le temps ramenera.

G. B. F.

LA DEFAITE DE MON ONGLE
(nouvelle)

0
Je fus orpholin de bonne heure. Ma mere parlit la premiere;

mon pere la suivit de pres, emportant le regret de mc laisscrseul
et sans appui sur la terre. II avait, il est vrai, un fröre ainc; mais
celui-ci nc lui avait pas pardonne son mariage contractu malgrd
lui : lour ancienno amitie s'etait brisee et ils ne s'etaient pasrevus
depuis. 11 n'etait pas probable quo l'appel supreme adresse a mon
onclo en ma faveur fut entendu.

II vint cependant et ce fut lui qui vcilla ä lous los dötails de la
ce'remonic funöbre, regia les dettes qu'avait provoquees la maladie
de mon pere. J'etais trop absorbe dans ma douleur pour m'occu-
per de lui, je ne prötais aueune attention ä ce qui se passait au-
tour de moi. Quand tout fut terminö et quo le silence rentra dans
la maison vide de tous ceux que j'avais aimes, mon oncle nie fit
appeler.

Son nom n'dvcillait en moi qu'une impression penible, uno
sorte d'effroi. Je me rappelais la douleur do ma mere qui se rc-
prochait d'avoir cause la rupture des deux freres; je voyais lc
nuagede tristesse repandu sur notre demeure par son implacable
ressentiment; je ne pouvais lui pardonner les pleurs qu'il avait
fait verser.

Grand, le corps serre dans une redingote qu'ornait la rosetle
d'officier de la Legion d'honncur, il avait les fraits vigoureuse-
mont accenlues. Sous d'epais sourcils, ses yeux noirs dardaiont
des regards froids et imperieux. Bo longues mouslachos, la ba-
lafrc d'un coup de sabre sur le front ajoutaient encore ä l'expres-
sion energique de sa physionomie. C'etait bien lä l'homme dont
la volonte ne flcchissait jamais, dont les resolutions e'taient sans
appel.

(i Hoctor, me dit-il, votre pere vous a recommande ä son frere
aiuö; ä parlir do ce jour, c'est ä moi qu'il appartient de nie char-
gor de votre educatiou et d'assurer votre avenir. »

J'ouvris la bouche pour lui exprimer ma reconnaissance; il
ni'an'öta.

« Vous n'avcz pas a me remercier. Les liens d'affection e'taient
depuis longtemps rompus enlre votj'e pere et moi. Je n'ai aueune
raison de vous aimer. Mais vous fites le dernier rejeton de la fa-
millo, mon devoir est de vous metlre en etat de porter dignement
notre nom. »

Jeus un mouvement do revoltc conlre ce bienfait presente ainsi
d'une voix breve et imperative; il devina ma pensee.

(i Je ne vous consulte pas, reprit-il; je suis votre tuteur et, en
cette qualite, substiluö ä tous les droits que votre pöre avait sur
vous; je ne vous demande ni tendresse ni reconnaissance, mais
vous me dovci la soumission; j'espere n'avoir pas k vous lo rap-
peler, »

Ce langage n'admettait aueune replique ; mon oncle ne cödait
jamais, et c'est parce qu'il n'avaif pu se preterauxeonecssionsque
la vie impose ä chacuu de nous qu'il avait ddpose ses öpaulcttes
do capitaine de chasseurs et brise une carriere qui lui promettait
un brillant avenir.

Lc lendemain, apres quelques heures de che min de fer, je fus
installe dans la chambre qu'il m'avait roservdo. 11 avait acccptela
mission do me preparer a oecuper dans le nionde une position

-
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qui fit honneur ä la f&tuille, iL la rernplit en conscience. Ontre
les cours que je suivais au dehors, il me donnait chaque jour
des Iecons rjui prouvaient la variete et l'dtendue de ses connais-
sances. 11 s'attachait aussi ä inrulquer en moi les principes du
devoir et de l'honneur, qu'il portait tres-haut. Sa sollicitude ne
craignait ni la peine ni la ddpense, mais l'afTection y seaiblait
absolument dtrangere. Jamais il n'eneourageait l'expansion et la
conflance, il nie parlait toujours de sa voix breve, melallique, la
voix du commandement. J'appreciais son devouement, je le res-
pectais, j'aurais voulu l'airaer... cela me semblait impössible; sa
froideur nie dictait les termes de nos rclations.

Je sentais frop l'etendue de nies obligations pour m'cxposer ä ses
reproches; mais les eloges qu'il accordait ä nies progres et ä mes
eHorts elaient toujours ceux d'un elrangcr, jamais ceüx d'un pa-
rcnt ou meme d'un ami.

C'cst ainsi que s'ecoula mon enfance, enveloppe'e d'une atmo-
sphere glaciale dont rien ne derangeait la monotone uniformile.
Aucune de ces dates qui plus tard evcillent en nous de frais et
riants Souvenirs n'eut le caractere d'une feie.

Je grandis et la meine reserve subsista entre nous; mais, de
jour en jour, j'appreciais mieux ce qu'il y avait de vraiment grand
dans ce caractere tout d'une piece; puis je saisis des nuances qui
iu'avaient jusqu'alors echappe :jc medemandaisla cause de son air
soucieus et preoccupd, je surprenais parfois sur ses traits, dans
l'intonation de sa voix, la trace de pensees et de senliments dont
il repriniait l'expression ; il semblait faire effort pour ne pas sc tra-
hir, pour garder le secret d'une lutte que je ne devais pas con-
naitre. Le pieux Souvenir que je conservais ä mes parenls parais-
sait l'importuner, il en parlait rarement; cependant, un jour, il
prononca quelques mots que je trouvai blessants pour ma mere.
Je protestai avec Energie, je nie redressai, mes ycux s'enflamme-
rent et un choc fut sur le point d'avoir lieu entre deux volontes
egalement obstinces; au momentoüje croyais qu'ilallait eelater:

« Vous avez raison, nie dit-il, c'cst votre devoir de l'aimer et de
la defendrc; je regrette de vous avoir fourni cellc occasion de le
remplir. »

Je fus surpris plus que je n'aurais du l'etrcj car, s'il etait in-
flexible toutes les fois <]u'il croyait avoir raison, il avait un senti-
ment profond de l'e'quile : ceux qui le servaient, ses inferieurs
l'dprouvaient saus cessc. Les contradictions et les conlrastes que
je remarquais ebez lui, ce parti pris de m'interdire son affection
et sa confiance m'irritaient. J'avais häte de secouer le fardeau d'un
bienfait qui affeetait d'exclure 1'amitie; je parlai de m'engager,
mais il nie fallait son conscnlement; il nie le refusa seeliement.
Lc moment approchait oü la loi allait me donner maliberte; mon
oncle pressenlait que j'en uscrais, et, quoiqu'il ne m'adressät pas
de questions, je voyais bien que cellc pensee l'exasperait.

II nie donnait des lecons d'escrime et d'equitation; un jour,
un cheval que je montais sc trouva ötre lies-fougueux. De-
vinant une main inexperimentde, il so cabra et fit de violents ef-
forts pour me ddsarconner. Je tenais ä faire preuve de courage de-
vant un liomme qui avait si souveut joue sa vie sur le cbamp de
bataille ; je sortis vainqueur de la lutle et, apres quelques minutes
d'un galop furieux, je ramenai ma monture la bouehe eeumanle.
les Ilancs ruisselants, soumise et domplee.

\Inii oncle etait d'une päleur livide, la sueur perlait sur son
front; cependant il sc borna ä me felieiler froidcnient, mais sa
voix etait altdree, et, coinmc s'ileüt voulu dissiniulcr son emotion,
comnie s'il eiU ete egalement embarrasse de se taire et de parier,
ilabandonna les renes ä son cheval. Je le suivis et pendant quelque
temps une course folle nous enlraina ä travers la campagne. Les
preniieres ornbresdu soir estompaient les arbres du chcniin, mon
cheval heurta <lu pied contre une racinc et nie prdeipita sur le
sol. Mon oncle vola vers moi et demanda anxieusement sij'etais
blesse. J'elais froisse de son atlilude et tins ü me mettre ä l'unis-
son de son impassibilite. Je repondis en nie remettant en seile que

je n'avais rien et nous reprimes le clieminde notre demeure sans
echanger une parole.

Quand je mis pied ä terre, les forces nie manquerent et il fal-
lut nie Iransporler au salon. Mon oncle me soigna avec une solli¬
citude empressee, et je remarquai qu'il eprouvait une doulou-
reuse inquiötude; mais quand il fut bien constale <jue j'en sei ais
quitte pour un peu de repos, il reprit sa froideur glaciale.

o lleclor, me dit-il, j'espereque vous sercz plus prudent ä l'avc-
nir. Quand vous m'aurez quitte*, vous vous exposerez comnie il
vous plaira, ce sera votre all'aire, mais maintenant j'ai la respon-
sabilite de votre pereonne, veuillez vous en souvenir. »

Je ne fus pas dupe de ce röle d'insensibilite danslequelil eber-
chait ä se draper, mais je n'en laissai rien paraiti'e; moi aussi
j'avais mon orgueil qui se refusait ä capituler.
. Une epidemie meurti iere fondit alors sur la ville. Le vieux do-
mesliq'ue de mon oncle en fut atteint, et celui-ci le soignait avec
un ddvouement qui me toucha profondement; lui-meme toniba
malade. Je m'installai alorspres desonlit.il voulutm'eloigner d'une
chambre dont l'air empoisonne pouvait m'etre fatal; je refusai, il
insisla.

« Vous n'en avez pas lc droit, lui repondis-je; vous m'avcz dit
qu'en nie prenant avec vous, vous vouliez nie mettre en etat de
porter avec honneur le nom de notre faniille : en nie forcant a
deserter le poste qui m'est assig.ie parle devoir, vous manqueriez
a vos engagements; vous ne pouvez m'infliger cettc honte, et moi
je ne veux pas l'accepter. »

II comprit que ma resolution etait inebranlable et se soumit sans
emotion apparenfe. Je ne quitlai plus son chevet. Le mal s'ag-
grava rapidement et le medeein nie fit part de ses inquietudes.
Je compris alors combien je Taimais et fondis en larmes. Pendant
que je sanglotais, mon oncle fit un mouvement; je craignis qu'il
ne m'eut entendu, mais je fus rassure en le voyant profondement
assoupi; je voulais lui dissiniulcr ma douleur, de meme que je
dissimulai ma joie quand il se trouva, gräce ä la vigueur de sa
constituton, hors de danger. Peu de temps apres, il fut sur
pied.

« Pourquoi pleurais-tu, Lautre jour? » nie dit-il brusquement.
C'etait la premiere fois qu'il nie tutoyait. Je voulus nier et iu-

ventai une de'faite ridiculement invraisemblable.
<( Kon, reprit-il, tu pleurais parce que tu craignais de me perdre,

parce que tu m'aimes.
— Si j'ai deguisema pensee, ne in'avez-vouspasdonne l'exemple

de la dissimulation? »
11 se tut quelques instanls; du doigt il tordait sa moustache, il

luttait en vain contre son emotion; ses yeux etaient humides, et
ce fut d'un accent trouhle qu'il ine dit :

« Songes-tu encore ä nie quitter? »
Son regard semblait nie supplier. Pour toute reponsc je me jetai

dans ses bras. II versait des larmes de joie, il etait äla fois heureux
et confus de sa faiblesse. 11 m'enlraina dans le jardin oü les rajous
du soleil jouaient dans les brauche», oüles oiseaux chantaient. La
il m'ouvrit son cceur; il nie dit ce qu'il avait souffert pour avoir
voulu opposer une cuirasse impeiielrable aux douces emolions,
aux sentiments ad'cetucux. Dans cette heure d'effusion, sa male
figure empruntait ä ses sentiments une beaute toute nouvelle, sa
voix avait un timbre plus harmonieux; il se laissa aller ä l'evoea-
tion des rianls Souvenirs de la jeuncsse; il nie parla avec un ac-
cent attendri de mon pere auquel il a»ait si duretnent ferme son
cceur, et nie proposa d'aller ensemble visiter sa tombe.

« Mon oncle, lui dis-je, il y a une autre personne dont il nie se¬
ntit bien doux que le souvenir ccssät de vous 6\re importuu. »

Je lui niontrai le porlrait de ma mere ; il regarda longtemps ces
traits si beaux et si doux, cette physionomie qui revelait une Lonle
exquise.

« Comnie eile vous aurait airnd, si vous aviez voulu! repris-je.»
11 se le disait aussi; mais si bien des annees avaient ete per-
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dues pour le bonheur, l'avenir lui restait pour s'abandunner au
plaisir d'aimer et d'elre aime. Depuis ce moment, tous les tresors
d'affection quietaient en lui s'epancherentsans contrainte. J'epou-
sai la fille d'un de ses anciens compagnons d'armes qui exerca sur
lui un empire absolu; bientöt il subit la tyrannie de deux bam-
bius qui abusaient sans vergognc de leur puissanee, grimpant sur
ses cpaules et lui tirant les moustaches.

u Monsieur mon neveu, disait-il avee une plaisante melancolie,
qu'avez-vous fait de moi ? Si les hommes de mon eseadron nie
voyaient! Kt ee qu'il y a de plus humiliant, c'cst que je me eom-
plais dans moii abaissemcnt!... »

Louis Gollas.

REVUE DES MAGASINS

Les grands magasins du Com de Rue (2, 4, 6 et 8, rue Montesquieu) out
ouvert leur exposition des nouveautes de la Saison le 30 septembre, et
depuis ce temps, les differents rayons et comptoirs de cette maison sont
envahis par une foule considerable. Rien de tentant, d'ailleurs, comme ccs
expositions; mais il est bon d'etre fixee d'avance sur les aebats qu'on est
deeidee a faire : c'est le plus sür moyen de ne pas eprouver de regrets
ensuitc. Dans ce but, nons allons signaler ä nos lectrices les prineipaux
avantages que l'exposiüon du Coin de Rue peut leur offrir.

Le comptoir des soieries presente tout d'abord des affaires d'une impor-
tance capitale : des pekins satin et faille, satinet moire, ä 5 fr. 90 le metre ;
des velours pekin et satin, en noir ou couleur, ä 6 fr. 75 ; des faconnes
riches sur fond satin ä 4 fr. 90. Comme affaire sans precedent, nous men-
tionnerons un satin « Duchesse », la plus belle de toutes les qualites, ä
11 fr. 50. En fait de noir, nous avons remarque l'Inusable, sorte de drap
de soie noire, ä 5 fr. 90 ; un poult de soie noire, etoll'e ä gros grain, pro-
priete exclusive de la maison, ä 3 fr. 60; un cachemire de soie noire, ä
4 fr. 90.

Parmi les velours, il nous faut noter un velours de soie trame, ä 4 fr. 25,
et un velours anglais ä 2 fr. 15, presentant tous deux de grands avantages.

Le comptoir des lainages, au Com de Rue, est tout aussi riche en nou¬
veautes que celui des soieries. Nous y avons remarque un lartan ecossais
ä a8 Centimes le metre; des cheviots beiges ä 1 fr. 15; le Royal ecossais,
veritable tartan de Glascow qui offre im. eboix de trente-deux clans et
mesure l m ,20 de largeur, ä 3 fr. 95; une affaire hors ligne de cacbemires
en toules nuances, ayant 1"',20, ä 2 fr. 45. — A cöte de ces etoffes, d'un
bon marebe hors ligne, nous signalerons ä nos lectrices de fort jolis pe¬
kins de laine et soie, offrant plusieurs dimensions de raies et fort avanta-
geux sous tous les rapports.

Le costume d'enfant est des mieux compris au Coin de Rue; une per¬
sonne intelligente et bien exercee dans ce genre de travail dirige le comp¬
toir; eile nous a montre un costume de tartan ecossais parfaitement etablis
ä 8 fr. 75, pour enfants de deux ä cinq ans. — Nous avons remarque,
en outre, des costumes de drap amazone de toutes nuances, avee longue
veste ä pattes et jupe plissee, cotes 25 francs; ces modeles sont etablis
pour enfants de deux ä six ans. Les meines toilettes en velours, nuances
assorties, ne depassent pas 29 francs.

Comme paletot d'enfants, nous citerons un type en drap velours, avee
envers fourrure, nuances assorties, ä 12 fr. 50, pour bebes de deuxä cinq
ans. Les meines vetements coutent 15 fr. 50 pour enfants de cinq ä six ans,
et 21 francs pour enfants de dix ä seize ans.

Du quartier des enfants nous passons dans celui des grandes personnes;
nos lectrices pourront facilement sc reudre compte que les salons du cos¬
tume et de la confection presentent des avantages non moins incontesta-
bles : le choix des etoffes, la perfection de la coupe, la bonne tournure des
modeles, tout enfin se round pour justifier la faveur donl jouit le Coin de
Rue aupres des femmes de goüt. Un exemple entre mille confirmera ce fait:
il s'agit d'un joli costume court qui a ete vendu quinze fois avant de pren-
dre place dans'1'expositlon ! Ce costume est en satin nair tout soie avee me-
langes de pekin velours; la jupe, plissee devant et drapee derriere est
aecompagnee d'une veste des plus elegante et le tout coüte 250 francs.

Mais voiei, ä 135 francs, une toilette des plus pratiques : eile est en Vi¬
gogne cachemire; la jupe plissee devant et les plis separes par des bandes
de pekin. Jolis retroussis derriere et gilet en pekin, avee corsage drape
s'attachant de cöte.

Nous ne pouvons quitter le comptoir de la confection sans signaler ä

Tattention de nos lectrices les modeles suivants : paletot en drap mousse a
19 fr. 75, mesurant un metre de longueur et garni de velours. — Paletot
russe ä 29 francs, en diagonale noire, avee col, parements et poches de
fourrure. Des rotondes de cachemire doublees de soie, ouatecs, piquees et
garnies de fourrure, a 35 francs.

Ces prix si etonnants nous serviront de mot de la fin. Nous ajoutcrons
un simple eonseil : celui de demander le catalogue du Coin de Rue.

— Dansla dernierc seance du concours de coiffurc, tenue le 2 septem¬
bre, il a ete deeide ä l'unanimite quo la coiffurc longue aurait, cet hiver,
tous les höTincurs de la guerre. Ce renseignement nous a ete donne par
Mme B. de Neuville, qui a bien voulu, en outre, nous fournir quelques
details sur le genre de coiöüre qu'on est pret ä adopter. Les ondulations
par devant, la frange et les petites frisures sur le front, tout cela roste ä
l'avoir de la mode nouvelle.

« Tant que les chapeaux seront envoles et decouvriront le front, celui-ci
sera plus ou moins couvert de cheveux, » nous disait M me de Neuville, et
eile avait raison. Par derriere, les cheveux sont disposes d'une fagon com-
posite : c'est-ä-dire qu'il y a un melange de coques, de torsades, de nattes,
de marteaux, etc. Enfin, et pour tout dire, on revieut aux chignons mon-
tes, qu'on enleve le soir en se couchant. Ces chignons prepares sont, du
reste, tres-commodes: on est toujours proprement coiifee, gräce ä eux, et
vite et solidement.

Nos lectrices verront chez W?" de Neuville un beau choix de chignons et
de postiches en tout genre, et faits avee un goüt et un soin particuliers.
Seulement nous devonsles informer d'un changement d'adresse : la nou¬
velle installation de cette maison est maintenant rue Saint-Honore, au
coin de la rue du Vingt-Neuf-Juillet, et l'entree se trouve au n° 10. Les
magasins sont au premier.

— La maison Poivret et C 1(' (61, rue Montorgueil) vient de creer une
chaussure de fatiguedes plus confortables et des plus elegantes. C'est une
jolie botte pour dame, ä tige chagrin et oeillets dessus, avee claques de
veau cire, double semeile de liege et bouts ajour rapportes (genre anglais).
Prix : 24 francs. Cette chaussure est gracieuse de forme et d'une solidite ä
toute epreuve; ce.sera certainement le succes de la saison.

Plusieurs autres modeles sont en voie d'execution. Lorsque paraitront
ces lignes, le catalogue des chaussures de la maison Poivret, pour la saison
d'hiver, aura vu le jour, et nous engageons vivement nos lectrices ä se le
faire adresser.

La mode des petits souliers prend chaque jour plus de consistance. et les
assortiments de la maison Poivret sont les plus remarquables ä cet egard.
Les types favoris entre tous sont : le soulier Richelieu, le soulief Charles IX,
le soulier Victoria, le soulier Marion Deforme. Ce dernier, de creation re-
cente, a joui d'un succes incomparable, durant tout l'ete, sur les plages et
dans les villes d'eau.

Un detail ä noter et qui ne manque pas d'importance : c'est que la bot-
line blanche ne se porte plus pour toilette de mariee; le moindre soulier
est plus elegant, et la maison Poivret en possöde de charinanls modeles en
satin ou en chevreau blanc, et toujours avee talons Louis XV.

M. d'A.

LA j\IOI>23 EIN RELIEF

Sous ce titre : La Mode en relief, nous avons cree une publication qui
realise le difficile Probleme de presenter une toilette sous toutes ses faces
ä la fois. C'est une figurine coloriee qui se tient debout, porte avee soi sa
description, et dont les contours soigneusement decoupes offrent l'aspect
reel de la personne habillee. Rien de plus utile et de plus pratique.

Nous ferons paraitre chaque mois une de ces figurines dessinees par
Emile Preval, un des maitres de la mode. Celle de ce mois represente
une toilette de bat.

Le prix de chaque figurine est, dans nos bureaux, de 2 fr. 50. Pour en
recevoir un exemplaire franco, en France et ä l'etranger, il suffira d'adres-
ser ä MM. Ad. Goubaud et Fils, editeurs de la Mode en relief (3, rue du
Quatre-Septembre, ä Paris) la somme de 2 fr. 75 en un mandat postal ou
en thnbres-poste. Aucune expedition ne peut etre faite contre reinbourse-
ment. On peut s'abonncr pour autant de mois qu'on le desire, en envoyant
autant de fois 2 fr. 75 que l'ahonnement devra compter de mois.

Ad. GÜUBAUD el FILS, proprietaires-gerants.

lies no
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